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TURQUIE. oïi les nègres affranchis des colonies anglaises puissent aller s’é-

Tln^hicendie^'ten'ible qui détruisit plus de mille maisons, a j , — O’Connell est arrivé le 27 à Dublin, venant de Lon- 
Ïïcé de faire périr toute la ville, et d’opérer une réaction 1 die’la session du parlement étant close. Le 28 a midi, il se 
p.nace ae mue 1 - - rendit au local de la HalIe-aux-BIes, pour rendre compte aux

électeurs de sa conduite parlementaire. Il
menacé de faire péi 
dont elle a heureusement été préservé depuis la mort du sultan. 
On parlait déjà d’implorer le secours de l’étranger pour mainte
nir la tranquilité dans la capitale. Les autorités locales ont tou
tefois réussi à calmer le peuple. Chosrew pacha a aussi montré 
beaucoup d’énergie en cette occasion ; de manière qu’on ne s’oc
cupe uniquement que des pertes que cette cataslrophea causées.

1400 maisons, la plupart habitées parla classe indigente des 
habilans chrétiens de Péra, sont réduites en cendres. Le prince 
de Joinville, à la tête de l’équipage de sa frégate , a beaucoup 
contribué à préserver la partie du faubourg restée intacte.

On attend toujours avec impatience des nouvelles d’Alexan
drie. On parle déjà d’une réponse que Chosrew pacha aurait re
çue de Méhémet-Ali, et dans laquelle il l’accuse de duplicité, 
âe trahison , de manque de caractère pour avoir abandonné la 
résolution prise d’abord avec l’approbation du divan tout entier, 
de négocier directement avec l'Egypte sans intervention étran
gère. Enfin Méhémet-Ali enjoint à Chosrew pacha de faireplace 
à un autre plus digne d’occuper son posle, attendu qu’il con
duirait l’empire à sa perte. Cet écrit paraît avoir fait une pro
fonde impression sur l’esprit de Chosrew pacha, car il a aussi
tôt convoqué un conseil , auquel les ambassadeurs des grandes 
puissances furent invités d'assister,

Il y déclara, en faisant communication de cette missive,
; qu’il était prêt à se démettre et même à quitter Constantino

ple, si sa présence pouvait en quoi que ce soit mettre la chose 
publique en péril. Le divan et les ambassadeurs étrangers 'dé
clarèrent que l’oti ne pouvait pas donner suite aux réclamations 
de Méhémet-Ali, qu’une pareille déférence ne serait qu’une 
nouvelle humiliation pour la Porte. Cependant les ambassa
deurs ne consignèrent aucune observation au procès-verbal, 
considérant l’objet dont on s’était occupé comme une affaire in
térieure. (G. d’Av gsbourg.)

ANGLETERRE. — Londres , le 30 août.
Après que’S. M. eut prononcé le discours de clôture du parle

ment, le lord chancelier a annoncé que la session était prorogée 
au 24 octobre.

— Nous sommes autorisés à déclarer que le marquis de Nor- 
manby quittera le département des colonies pour celui de l’inté
rieur, et que lord John Russell {se retire de ce dernier pour lui 
succéder comme secrétaire des colonies. On attribue cette mu
tation à la nécessité que le département des colonies soit pré
sidé par un ministre qui était déjà en fonctions à l’époque des 
troubles du Canada. Du reste, les capacités dont lord Normanby 
a fait preuve à la tête de l’administration de l’Irlande , sont un 
gage suffisant pour l’élever au nouveau poste où il est appelé au
jourd’hui. Lord Howick a présenté hier à S. M. sa démission de 
secrétaire du département de la guerre. La reine a accepté cette 
démission. Son discours à la chambre des communes sur le vole 
au scrutin, au sujet duquel il ne partage pas 1 opinion plus libé
rale de ses collègues, estla cause de sa retraite. On ne connaît 
pas encore son successeur. On regarde comme possible que M. 
Macauley entre dans le cabinet. Les partisans d’un gouverne
ment libéral se réjouiraient de voir entrer au cabinet un homme 
si propre à augmenter les forces du ministère. Nous sommes 
aussi à même d’annoncer que M. R. Gordon, du bureau de l’Inde, 
est nommé sous-secrétaire du trésor, en remplacement de M. F. 
Baring. [Globe.)

— 11 a para line lettre de M. O'Conneîl à M. J. SLtirce, dans 
laquelle le député irlandais lui fait part de son intention de pré
senter, à la prochaine session , une proposition d'après laquelle 
le gouvernement ne reconnaîtrait l'indépendance du Texas que 
pour autant que cet état abolisse l’esclavage des nègres, et con
sidère la traite comme une piraterie. Le gouvernement deman
derait aussi au Mexique une partie non occupée de territoire,

a terminé un discours 
qui a duré trois heures, en disant qu’il était fermement résolu , 
d’arborer l’étendard du rappel de l’union. Dans une autre séance 
il développera son plan d’agitation.

— Les lettres reçues hier des Etats-Unis expriment générale
ment les inquiétudes que ie commerce éprouve pour l’avenir. 
Les avances considérables faites sur le coton par un grand nom
bre de banques les ont appauvries et causent beaucoup d’embar
ras. D’un autre côté l’extrême facilité avec laquelle les spécula
teurs en cet article obtenaient de ces avances, a conduit ceux-ci 
à étendre leurs opérations hors de mesure, et on craint plu
sieurs faillites de ce chef. On annonce déjà celle de MM. Jack
son , Todd et G°, grands expéditeurs de cotons pour l’Angle
terre , mais cette faillite n’aura pas de résultat funeste pour Lon
dres, leurs correspondans ici étant couverLs de leurs avances.

— M, Baring, le nouveau chancelier de l’échiquier, et beau- 
père de M. Van de Weyer, ambassadeur de Belgique, a fait sa 
profession de foi parlementaire dans une réunion des électeurs 
de Portsmouth, qu’il représente depuis quatorze ans à la cham
bre des communes. Son opinion est contraire au vote par bal
lotage. Le Morning-Chronicle 1 journal qui reçoit, dit-on, les 
inspirations du vicomte Palmerston, critique celte opinion.

— Les travaux du tunnel sont actuellement poussés avec une 
grande activité et les difficultés diminuant graduellement, on 
espère que eet important ouvrage sera terminé d’ici à un an.

FRANGE. — Paris , le 30 août.
La cause de don Carlos est singulièrement compromise. Tou

tes les nouvelles qui nous parviennent aujourd'hui, soit de Ma
drid , soit des frontières s’accordent pour confirmer la plupart 
des prévisions de nos correspondans ordinaires toujours si bien 
informés. Le ministère Perez de Castro avait inscrit sur sa ban
nière , la devise du comte d’Ofalia, ce mot de transaction qui 
fait palpiter tous les cœurs en Espagne , parce que le pays, 
épuisés par la guerre , appelle la paix comme le terme de ses 
maux.

Depuis long-temps on savait que des négociations plus ou 
moins étroites avaient été entamées entre le duc de la Victoire 
et son ancien ami et aide-de-camp Maroto. Notre correspon
dance ordinaire de Madrid du 24, rapportait comme rumeur ac
créditée à la bourse où les fonds avaient monté la conclusion 
d’un armistice entre ces deux généraux et la prise de tous les 
forts carlistes par Biégo Léon arrivé jusqu’à Eiloy au-dessus 
d'Estella.

Notre correspondant de Bayonne, à la date du 28, ajoutant 
que le duc de la Victoire s’occupait à pacifier le pays et que la 
population de Durango et des environs le saluait comme un 
libérateur. Une dépêche télégraphique qui arrive à l’instant et 
qui porte la date de Bayonne, 50 août, va bien plus loin encore. 
A la suite de la grande conférence des chefs carlistes, une rup
ture sérieuse a éclaté entre Maroto et le prétendant. Don Car
los s’est rendu le 27 àEstella , où il aura dû rencontrer Léon 
victorieux sur la ligne. Maroto s’est rendu à Apeitia à la tête de 
quatre bataillons et il était en rapport direct avec le duc de la 
Victoire. Une vive agitation régnait dans les provinces.

Jusqu'ici tout est parfaitement clair: mais nous cherchons vai
nement à nous expliquer les démarches actives du colonel an
glais qui s’est rendu à trois reprisesaueamp carlistes d’Andoain. 
Il est impossible de ne pas voir dans ces nouvelles la condamna
tion de Don Carlos acculé dans ses derniers relranchemens. H 
se liv re en dernière analyse au parti navarrais qui ne sera pas as
sez fort pour le sauver.

Il est permis de croire que les efforts bien combinés des ca
binets de France et d’Angleterre n’ont pas été étrangers à cette

JFmlleton.
VERONIQUE.

PAR M. OE BALZAC.

§ III. — ESQUISSE D’UNE VIE COMMUNE EN R0VINCE.

(Suite. Voir nos n°* des 27, 28, 29 et 30.)
Ainsi, au milieu de sa magnifique maison, enviée par toute une ville, Mme. 

Graslin se trouva dans la solitude où elle était dans le bouge de son père, 
Woir.s l’espérance, moins les joies enfantines de l’ignorance. Elle y vivait 
dans les ruines de ses châteaux en Espagne , éclairée par une triste expé
rience, soutenue par sa foi religieuse, occupée des pauvres de la ville qu’elle 
comblait de bienfaits; elle faisait des layettes pour les enfans, elle donnait 
des malelats et des draps à ceux qui couchaient sur la paille; elle allait par
tout suivie de sa femme de chambre, une jeune Auvergnate que sa mère lui 
Procura, et qui s’attacha corps et âme à elle; elle en fit un verlueux espion, 
«nargée de découvrir les endroits où il y avait une souffrance à calmer , une 
"nsère à adoucir.
v pette bienfaisance active, mêlée au plus strict accomplissement des de- 

oirs religieux, était ensevelie dans un profond mystère et dirigée d’ailleurs 
bon CS CUréS de la VilIe’ aV6C lesque,s Véronique s’entendait pour toutes ses 
util^A^ rauvres, afin de ne pas laisser perdre entre les mains du vice l’argent 

ie à des malheurs immérités. Pendant cette période, elle conquit une ami-
devi^i’31185' ViVe’ t0Ut aUSSi Précieuse que celle du vieux Grossetête , elle 

mt 1 oua.lle bidn-aimée de ce prêtre supérieur , perséculé pour son mé-
Vérnn PnS’ de ral>bé DuÜlei1’ qUi vint dès-l0l's vo'r assez régulièrement 
heure .r/a“5 S°irS’ *** delui ^ Une sorte de rapport sur les mal- 
héeen an z T"'65 T3'6"5 de '8S servir’ de moraliser. Mais, d’an- 
rnalg® Z ’ GraSh" mSerra les cordons “e sa bourse en apprenant, 
demand 1 Sén!?USea ,lromPenes de sa et d’Aline, que l’argent
calcula e *ne7a'Lm fz a "'T * à ,a t0i'etle’ 11 se fronça q«and il
avec la cuie !" , f Coûtait à sa caisse’Ilvoulut «""Pler
efand adm l 'f6/ ™ 2 minutieS de la d^nse et montra quel

dmmistraleur U était en démontrant par la pratique que sa maison

On s’aeonne

au bureau du journal, rue 
du Pot-d’Or, N° 622, et chez 
Messieurs les Directeurs des 

Postes*

combinaison entre le duc de la Victoire et Maroto, qui vient, 
aider si puissamment la causé constitutionnelle et entourer le 
ministère modéré d une popularité telle que I’iiifluence. park— 
menlaire des exaltés ne saurait' lutter contre elle avec avantage/

— A la bourse, les fonds espagnols ont monté considéra
blement sur le brait répandu que Maroto était passé à Espar- 
tero. Il s’est fait énormément d’affaires, voici les cours qui ont 
été cotés : 22 1|4 5j8 2o 22 5|4 7j8 3]4 25 I [81 j4 i |2 5|4 24 1 fi 
1]4 , c’est une hausse de 2 J|4 p. c. Passive 5 1|8 1 j4 3]S 1(2 
5|8. Différés nouveaux 9 1[4 5[8. Toute l'attention des spécula
teurs était fixée sur l’actif espagnol ; on a complètement négligé 
les autres fonds étrangers.

— Le Moniteur publie la convention conclue à Paris le 2 du 
présent mois , entre la France et la Grande-Bretagne , pour la 
délimitation des pêcheries sur les côtes respectives des deux pays. 
Les ratifications de cette convention ont été échangées à Paris lo 
17 août.

—Les fabricans desucre de l’arrondissement de Valenciennes 
se sont réunis et ont résolu de s’opposer par tous les moyens 
possibles à l’exécution de l’ordonnance qui dégrèvent les sucres 
des colonies. Us ont donc chargé trois avocats de Valenciennes 
d’examiner toutes les questions que cette importante affaire 
soulève et de soutenir leurs droits par devant les tribunaux. Ces 
trois avocats sont MM. Dubois, Dupont et Demesne.

— Il est arrivé, dit-on, à Paris, la semaine dernière , vingt 
caisses d’or venant de Calais, à l’adresse de M. Rotschild. Cette 
masse d’or arrivait d’Angleterre. On évaluait ào millions de liv. 
st. (75 millions), moitié plus que la Banque de Londres n’est ve
nue emprunter àParis.

— MHo Mars a joué, hier, Célimène du Misantrope. Elle y 
portait le costume traditionnel et surtout cette énorme quantité 
de diamans qui donnent tant d’envie et de distractions à plus 
d’une spectatrice. Ses cheveux, ses oreilles, son cou, ses bras , 
ses mains, le corsage de sa robe en étaient couverts. On sait que 
les soirs où MUo Mars fait exhibition de ces parures précieuses, 
le directeur de la Comédie-Erançaise fait mettre des sergens de 
ville jusque dans les coulisses. Un trésor qui donne tant d’inquié
tude est vraiment un pesant fardeau.

NOUVELLES D’ORIENT.
Les dernières nouvelles d’Odessa, dit la Gazette d’Augs- 

bourg, dans une correspondance de la frontière turque du 16 
août, mandent que la flotte de Sébastopol a reçu l’ordre de se 
tenir prête à mettre à la voile, et que plusieurs détaohemens 
considérables se sont mis enroule pour se réunir aux troupes 
stationnées sur le Pruth, pour former un corps d’armée im
portant.

Une lettre d’Alexandrie, en date du 7 août, et publiée par la 
Gazette universelle de Leipsiek, prétend que le ca pi tan-pacha 
vient d’etre nommé gouverneur du Sennaar par Méhémet-Ali, 
et que des troupes turques doivent l’accompagner.

Une lettre de Constantinople du 7 août, et insérée dans la 
Gazette d’Augsbourg, parle de l’activité déployée par Kosrcw 
pacha pour réorganiser l’armée, qui compterait encore 50,000 
combattans.

La même feuille dit dans une lettre d’Alexandrie, en date du 
7 août, que Hafiz pacha, qui se trouve à Mala!la avec 20,000 
hommes, ne veut pas se désister de son commandement, que ie 
divan veut lui ôter, et qu’il altend la conduite des autres pachas 
pour se joindre à Méhémet-Ali.

Une autre lettre d’Alexandrie de même date prétend que les 
quatre consuls ont exigé en effet le renvoi de la flotte turque, et 
que Méhémet-Ali a demandé trois jours de réflexion pour don
ner une réponse.

— Un journal du soir affirme qu’un envoyé français a, eu 
effet, sommé le vice-roi d’Egypte de rendre la flotte ottomane, 
comme l’avait annoncé la dépêche .télégraphique du 25.

« Yoici la vérité dit ce journal; nous l’avons puisée dans une 
correspondance que nous garanlissonsdigne de foi:

devait aller splendidement avec mille écus. Puis il composa , de clerc â maî
tre, avec sa femme pour ses dépenses en lui allouant cent francs par mois', 
et vanta cet accord comme une munificence royale. ,

Le jardin de sa maison, livré à lui-même, fut fait te dimanche parle 
garçon de peine , qui aimait les fleurs. Après avoir renvoyé le jardinier , 
Graslin convertit la serre en un magasin où il déposa les marchandises con
signées chez lui en garantie de ses prêts. Il laissa mourir de faim les oi
seaux de la grande volière pratiquée au dessus de la glacière , afin de sup
primer la dépense de leur nourriture. Puis il s’autorisa d’un hiver où il 
ne gela point pour ne plus payer le transport de la glace. En 1825 , il n’é
tait pas une chose de luxe qui ne fut condamnée, et la parcimonie régna 
sans opposition à l’hôtel Graslin.

La facedu maitre, améliorée pendant les quinze mois qu’il avait passés 
près de sa femme , qui lui faisait suivre avec exactitude les prescriptions 
du médecin, redevint plus rouge, plus ardente, plus fleurie que par le 
passé. Les affaires étaient devenues si considérables, que le garçon de peine 
fut promu, comme le maitre autrefois, aux fonctions de caissier; il fallut 
trouver un Auvergnat pour les gros travaux de la maison Graslin. Ainssi 
trois ans après son mariage, cette femme si riche ne pouvait disposer d’un 
écu. A l’avarice de ses parents succédait l’avarice de son mari. La femme 
ne comprit pas plus que la jeune fille la nécessité de l’argent.

En 1825, Véronique retrouva la santé florissante qui rendait si belle la 
jeune fille innocente assise à sa fenêtre dans la vieille maison , rue de la 
Cité; mais la jeune fille n’existait plus, la femme avait acquis une grande 
instruction littéraire, elle savait penser et parler. Un jugement exquis 
donnait à son trait de la profondeur. Elle portait avec une grâce infinie 
les toilettes à la mode, elle s’était habituée aux petites choses du monde. 
Quand par hasard elle y revenait, elle se trouvait, non sans surprise, en
tourée par une sorte d’estime respectueuse. Ce sentiment et cet accueil 
furent dus aux personnes influentes du clergé, à MM. de Grandcourt et 
Dutheit. Les curés, les vicaires, les chanoines, instruits d’une si belle 
-vie cachée et de bienfaits si constamment accomplis, avaient parlé de cette 
fleur de piété vraie, de celte violette parfumée de vertus. Il y eut alors 
en faveur de Mme. Graslin une de ces réactions qui,lentement préparées , 
n’en ont que plus de durée et de solidité.

M. de Grandville fut envoyé cette année, en qualité ’aysMt-général, au\

parquet de la cour de Limoges, précédé d’une réputation comme magistrat, 
comme homme d’esprit et d’amabilité. Quelques jours après son arrivée , 
en pleine soirée de préfecture, il répondit que ia femme la plus aimaihie , 
ta plus spirituelle, la plus distinguée dé la ville élail Mme. Graslin.

— Elle est peut-être aussi la plus belle? dit la femme du receveur- 
général.

— de n’ose en convenir devant vous, répliqua-t-il, je suis alors dans le 
doute; mais Mme. Graslin a une beauté dont vous ne sauriez être jalouse, 
une beauté qui ne se montrera jamais au grand jour. Elle est belle pourceux 
qu’elle aime, et vous êtes belle pour le monde. Chez Mme. Graslin , L’a,ne 
mise en mouvement par un enthousiasme vrai, répand sur sa ligure une ex
pression qui la change. Sa physionomie estcommeun paysage triste en hiver, 
magnifique en été: le monde la verra toujours ea hiver. Quand elle cause 
avec des amis,sur quelque sujet littéraire ou philosophique, sur des ques
tions religieuses qui l’intéressent, elle s’anime, et il ajiparait soudain une 
femme inconnue d’une beauté merveilleuse.

Celte déclaration, fondée sur la remarque du phénomène qui jadis rendait 
Véronique si belle à son retour delà sainte Table, fit grand bruit dans Limo
ges où, pour le moment, le nouvel avocat-général, à qui la première place 
du parquet était, diL-on, promise, jouait le rôle de Lion. Dans toutes les 
villes de province, un homme élevé de quelques lignes au-dessus des autres 
devient pour un temps plus ou moins long l’objet d’un engouement qui 
ressemble à de l'enthousiasme, et qui trompe l’objet de ce culte passager 
auquel nous devons les génies d’arrondissement, les méconnus et leurs 
fausses supériorités incessamment chagrinées. Cet homme, que les fem
mes mettent à la mode, est plus souvent un étranger qu’un homme du 
pays ; mais à l’égard du baron de Grandville, ces admirations ne se trompè
rent point.

Mme. Graslin, femme extraordinaire dans le sens le plus étendu de ce 
mot, était la seule avec laquelle le jeune baron avait pu échanger ses idées 
et avoir une conversation variée. Quelques mois après son arrivée, l’avocat- 
■gênéral, attiré par le charme croissant de la conversation et des manières de 
Véronique, proposa donc à l’abbé Dulheil, et à quelques hommes remarqua
bles de la ville, déjouerait whist chez Mme. Graslin. Dès-lors, Véronique 
reçut cinq fois par semaine , car il y avait par semaine deux soirées en ville 
obligées pour ses amis, et d’ailleurs elle se' ménagea volontiers deux
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»•Lorsque les consuls-généraux, après avoir notifié au vice- 
roi que les cinq grandes puissances avaient jugé convenabled in
tervenir dans ses démêlés avec la Porie, lui ont en outre signi
fié qu’elles exigeaient la restitution de la flotte ottomane, le 
vieux Méhémet a porté vivement la main à sa barbe, il a éprouvé 
un frémissement; son regard presque toujours calme , est de
venu flamboyant, et après un silence solennel, il s’est tout-à- 
coup écrié, avec l’accent d’une violente irritation : « C'est mon 
o déshonneur que l’on me propose! Plutôt que d'obéir aux in- 
» jonctions que l’on ose me faire, je m’ensevelirai avec Ibrahim 
» sous les ruines d’Alexandrie. »

» Puis dans un moment de sublime orgueil, et comme épuisé 
par la lutte qu’il venait de soutenir au-dedans de lui-même , 
cet illustre vieillard,se laissant aller sur son divan , a ajouté : 
« Après tout, je puis aspirer à succomber courageusement; 
« car j’ai assez vécu pour que mon nom soit immortel. »

» Le 5 août, dans la soirée, on connaissait à Alexandrie l'ob
jet de la mission de l’aide-de-camp de l’amiral Roussin , et le 6 
toute la population franque s’entrenait avec admiration de la 
noble réponse de Méhémet.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
On écrit de Bayonne, le 28 août, :
Le duc de la Yicloire, depuis qu’il est Durango, s’occupe 

de pacifier le pays; les habitans se montrentdisposés à accueillir 
toutes les promesses que le général en chef leur fait au nom du 
gouvernement.

Des correspondances d’Urdax annoncent que des hostilités 
continuent entre Diego Léon et Elio à Cirangui et Morena. Le 
23 et le 24, des affaires meurtrières ont été livrées, et s’il en 
faut croire ces lettres, la cavalerie Christine aurait été très-mal- 
traitée,par 2 bataillons qui défendaient Morera. Plusieurs offi
ciers carlistes ont été blessés.

— Il résulte d’une dépêche télégraphique du 30 août, que la 
conférence entre tous les chefs carlistes, a produit une rupture 
complète entre don Carlos et Maroto. Le 27, don Carlos s’est 
dirigé sur.Estella,et Maroto s’est rendu à Aspeytia avec quatre 
bataillons-seulement; il s’est mis ouvertement en rapport avec 
Espartero, tandis qu’un colonel anglais s’est rendu , à (rois re
prises , au camp carliste d’Andoain. Une grande agitation règne 
dans les provinces.

— On écrit de Madrid, le 24 août •’
Les derniers exploits des armées ont rendu la confiance au 

ministère.
Le 31 de ce mois, les cortès tiendront une réunion prépara

toire dans laquelle sera désignée la députation chargée d’aller 
recevoir la reine et de la conduire à la salle des séances pour 
ouvrir en personne la session.

Le gouvernement de Belgique vient d’adresser cinq croix de 
l’Ordre de Léopold, elles doivent être réparties entre le prési
dent du conseil, son neveu et trois directeurs du ministers des 
affaires étrangères.

(Correspondance ■particulière.)
Madrid, 23 août.

Les-courriers des deux armées n’ont jamais été plus fréquens. 
Le ministère reçoit les dépêches et garde le secret-sur leur te
neur. On croit savoir que le duc de la Victoire et le général 
O’Donnell mandent au gouvernement leur intention de pour
suivre activement leur plan de campagne et de ne laisser aucun 
repos ni à Maroto.ni à Cabrera.

On assure que le cabinet est décidé à dissoudre les cortès s’il 
lés trouve trop hostiles et s’il ne lui est pas possible de marcher 
avec elles. Les échanges des courriers entre le ministère et les 

• quartiers-généraux des deux armées pourraient mètre pas étran
gers à cette combinaison.

M. Mendizabai étale un luxe scandaleux. Son hôtel richement 
orné, doit être.le rendez-vous ordinaire des membres de l’op
position.

Bayonne, 27 août.
Le quartier général’de don Carlos était le 28 à Elorrio. Don 

Carlos après l’occup ition de Durango par les christinos a convo
qué à Villaréal de Zarnarraga un grand conseil auquel doivent 
assister deux membres de chacune des députations provinciales. 
Bes mesures extraordinaires doivent être agitées dans ce conseil. 
Simon La Torre après avoir défendu avec acharnement Sodupe 
et Areta Vest replié sur Aybar. Diego Léon s’efforce d’enlever 
àJElio, la possession de Cirangui et Maneru.

L’insurrection des 5° et 12° de Navarre est loin d’être répri
mée; quatre compagnies ont été détachées vers les bataillons 
de l’UIzama pour les soulever. Le reste garnit Vera et Lesaea. 
Basilio Garcia, l’un des exilés, les a rejoint.

If

jours de liberté. Quand elle eut autour d’elle les seuls hommes supérieurs de 
ville, quelques autres personnes ne furent pas fâchées de se donner un bre
vet d’esprit en venant à l’hôtel Graslin, où elle admit les trois ou quatre mi
litaires, remarquables de la garnison et de l’état-major.

La liberté d’esprit dont ses hôtes jouissaient chez elle , la discrétion ab
solue à laquelle on était terni sans convention , mais par l’adoption des ma
nières et des doctrines de la société la plus élevée , la rendirent extrême
ment difficile sur l’admission do ceux qui briguèrentl’honneur de sa compa
gnie. Lesifemmes de la ville .lie virent même pas sans jalousie, madame Gras- 

flin entourée des hommes les plus Spirituels, les plus aimables deLimoge; mais 
son pouvoir fut alors d’autant plus étendmqu’ellefut réservée : elle accepta 
quatreou cinq femmes étrangères, venues de Paris avec leurs maris, et qui 
avaient en horreur le commérage des provinces. Si quelque femme venait 
en visite, par un accord lacite , la conversation changeait aussitôt : les ha
bitués ne disaient plus que des riens. L’hôtel Graslin fut donc un oasis où les 
esprits supérieurs se désennuyaient de ia ville de province, où les gens alta- 
chésaugouvernement pouvaientcauser à cœur ouvert sur la politique sans 
avoir â craindre qu’on répéta leurs paroles, où l'on se moquailagréablement 
de tout ce qui était moquable, où chacun |pouvait quitter l’habit de sa 
profession et s’abandonner à son vrai caractère.

Ainsi , après avoir été la plus obscure fille de Limoges,avoir été regardée 
cqntme nulle., laide et sotte , au commencement de l’année 1826, madame 
Gcasljn était la première personne de la ville et la plus célèbre dans le mon
de féminin. Personne ne venaitla voir le malin. Chacun connaissait ses ha
bitudes de bienfaisance, la ponctualité de ses pratiques religieuses ; elle al
lait presque toujours entendre la première messe, afin de ne pas retarder le 
déjeûner de son mari qui n’avait aucune régularité, mais qu’elle tenait à 
servir. Graslin s’était habitué à sa femme en cette petite chose. Cette habitu
de avait sa raison dans la conscience des deux époux : Graslin se donnait ainsi 
l’ajr d’être en ménage, Véronique y voyait un accomplissement de ses de
voirs de femme. Aussi, jamais Graslin ne manquait-il à faire l’éloge desa 
femme, ilia trouvait accomplie, elle nelui demandait rien, il entassait écus 
suréeus, il s épanouissait dans le terrain des affaires, il avait ouvertdesre
lations avec la maison Brézar, il voguait parune marche ascendante et pro.- 
igyessive suri océan commercial. Son intérêt sur excité le maintenait dansla 
calme et énivrante fimmrdes joueurs attentifs aux grands évènemens du 
tapis vert de la spéculation,

On parle d’une expédition de 2000 hommes qui vont être diri
gés de St-Sebastien contre le port Carlisle deBermea. L’évêque 
de Léon est parti pour Mont-de-Marsan.

— Le Phare de Bayorme annonce que d’après des renseigne- 
mens qui paraissent certains, le fort de Chulilla a été pris par 
O Donnell, qui a incendié le village. On évalue à 500 le nombre 
des prisonniers carlistes restés entre les mains des troupes de 
la reine après la prise de Talés , qui a aussi été incendié. Une 
grande partie de ces prisonniers étaient des déserteurs natio
naux , qui ont été fusillés. Les troupes de Cabrera sont démo
ralisées.

— On lit dans l'Eco del Commercio du 23 :
On a reçu hier à Madrid une lettre de St-Sébastien qui an

nonce que le prétendant, accompagné de toute sa famille, avait 
passé à Vera d’où l’on croyait qu’il se dirigeait sur la France ou 
sur 1 Aragon, ne pouvant plus rester en Espagne à cause de l’é
tat déplorable de la faction. Cette nouvelle est confirmée par 
une lettre que nous avons reçue de Valcarlos ce matin. Le gou
vernement n’a encore rien publié à ce sujet.

— Au milieu des incertitudes sur ce qui se passe à la frontière, 
nous reproduisons, sans rien garantir, l’extrait suivant du jour
nal l’Emancipation, publié le 26 à Toulouse :

« Des lettres d’Andoain, du 23, contiennent les détails sui- 
vans, qui sont, dans le moment actuel, du plus grand intérêt. 
Après une réuniondes principaux chefs de l’année de Guipuzcoa, 
et dans laquelle tous les plans relatifs à une transaction ont été 
exposés, ces chefs se sont érigés en junte : ils ont destitué la dé
putation provinciale, et ont déclaré qu’avant de consentira au
cune espèce de transaction, ils préféreraient se réunir à la Fran
ce. L'infant don Sébastien, ayant appris ce qui se passait, est 
venu pour calmer cette effervescence, mais on a refusédel’admeltre 
dans les lignes; les chefs de Guipuzcoa se sont mis en relations 
aves don Juan Eeheverria.

»Le général don Basilio Garcia a pris le commandement des 
troupes révoltées. »

—D après une lettre de Gibraltar du 12, une frégate de guerre 
espagnole aurait capturé dans ces eaux un navire chargé de 8,000 
fusils pour Cabrera. » (Eco del Comercio du 22.)

BELGIQUE- — Bruxelles , le \<* septembre.
Ce matin, à 9 1|2 heures, a eu lieu l’ouverture de l’exposition 

pour les artistes. MM. les membres de la commission s’y étaient 
rendus une heure avant. M. le comte de Beaufort, président 
accompagné des membres de la commission, a introduit MM? 
Raikem, ministre de la justice, et Mme. son épouse, Willmar \ 
ministre de la guerre, le baron Evain, ministre-d état; les artis
tes belges et étrangers suivaient en grand nombre.

Le public a été admis à midi. Le nombre d’objets exposés 
est^de 612, chiffre qui approche de celui de l’exposition de 
1836.

Le tableau de M. de Keyser représentant la Bataille delFoe- 
ringen attirait particulièfemenl l’attention. Il est placé dans un 
jour très-favorable, au fond du.salon à droite en entrant. Voici 
le trait d’histoire qui a inspiré l’artiste :

« Le 5 juin, l’an 1228, Jean , Itr de ce nom, duc de Brabant, 
dit le Victorieux, gagna cette bataille sur les armées coalisées de 
Siffiroid, archevêque de Cologne, du comte de Gueldre et du 
comte de Luxembourg. Des prétentions de part et d’autre sur le 
duché de Limbourg avaient amené cette querelle qui durait de
puis cinq ans. Le duc Jean ayant mis le siège devant le château 
de Woeringen, les princes coalisés crurent le moment favorable 
pour l’assaillir. Leur armée étant quatre fois plus forte que celle 
du duc, iis se flattaient déjà d'une victoire certaine : ils avaient 
apporté des chaînes pour en charger les Brabançons ; mais la va
leur de ceux-ci trompa leur attente et, après un* combat acharné 
depuis le matin juqu’à trois heures de relevée, la victoire se dé
cida en faveur du duc Jean, qui resta maître du champ de ba
taille. Ses ennemis furent enchaînés dans leurs propres liens et 
depuis cette conquête, le duché de Limbourg fut réuni au Bra
bant. »

L’artiste a choisi le moment où le vainqueur parcourt le champ 
de bataille après la victoire. Il est sur un cheval blanc à tous 
crins et suivi de plusieurs cavaliers. Une noble fierté se môle dans 
scs traits au calme de la satisfaction que lui fait éprouver la dé
faite de l’ennemi. Deux prisonniers enchaînés se jettent au-de
vant de lui pour implorer sa merci. L’animation, l’expression, la 
pose de tous les personnages étaient généralement admirés.

—.Des plaintes , malheureusement trop fondées, s'étant éle
vées de toutes parts contre l’impunité avec laquelle le bracon
nage s’exerce presque partout, de toutes les manières, et sou
vent môme sous les yeux de ceux qui sont chargés de le réprimer, 
M. le ministre de l’intérieur vient d’appeler l’attention des gou

verneurs sur cet abus. Par une circulaire récente, le minisi 
invite ses représentans dans les provinces à prendre les ntcstir 
nécessaires pour mettre un terme à ces infractions aux lois exi 
tantes, pour faire respecter la propriété et les fruits des travn!' 
du cultivateur. dllï

— Les examens pour l’admission à l’école militaire s’ouvriront 
le 15 octobre prochain , et les candidats admis entreront y pi 
cole à la fin de Tannée. ' e"

Les jeunes gens qui désirent se présenter à ces examens dp 
vont se faire inscrire à l'école militaire, rue de Caudenberp 
ils seront reçus chaque jour de 10 heures du matin à 5 heures 
de relevée , les dimanches et fêtes exceptés; l'inscription doit 
être prise avant le 25 septembre. Les jeunes gens qui ne sont 
pas domiciliés à Bruxelles, peuvent se faire inscrire par. und*« 
habitans de cette ville. Chacun des candidats recevra ultérieure 
ment, à domicile, un avis qui lui fera connaître le jour fixé ,lou' 
son examen. Il pourra être admis, celte année, 50 élèves nom- 
les divers services. ' 1

Bruxelles, te 31 août. — Société des Fonds Publics. — (2 heures 1 
La cote de Paris portant mie hausse de 2 1/4 |>. c. sur l’actif esnaéiÙî 
ayant été connue de lionne heure, il y a eu aussitôt grand mouvement 
après avoir fait 22 lèf on reste 22 1/2 argent sans vendeurs. Rien en va’ 
leurs indigènes. On ne peut correspondre avec Anvers.

Amsterdam, 31 août.
Pm d’affaires en fonds indigènes, mais des transactions considéral>|ft 

en valeurs espagnoles. Dette active 2 1/2 p. c. 54 3/16 1|4, 5 p. c. lo-> 
billets de chance 26 5|1 G ; Société de commerce 1725|8; Ardoin 20 3[l0 qj’

LIÈGE, LE 2 SEPTEMBRE-
Un grand pas vient d’être fait. Tous les journaux hollandais 

annoncent que le roi Guillaume a définitivement choisi M. Falclc 
pour son représentant auprès du cabinet de Bruxelles. Les jour, 
naux belges confirment de leur côté la nomination du prince de 
Chimay, comme ministre plénipotentiaire auprès du cabinet de 
La Haye. Ainsi la réconciliation de la Hollande et de la Belgi
que ne tardera pas à être cimentée par l’établissement de rela
tions diplomatiques qui renoueront les communications inter
rompues depuis dix ans entre deux peuples faits pour s’estimer. 
Cet événement sera salué avec joie par tous les hommes qui ai- 

1 ment sincèrement leur patrie. C’est lacté définitif de consécra
tion de notre indépendance. Désormais la Hollande et la Belgi- 
que peuvent se livrer en paix au développement de tous lesélc- 
tnens de prospérité intérieure , sans être distraits de leurs 
travaux par les dangers d’un état d'hostilité qui devenait de 
plus en plus pénible à supporter.

Déjà la presse hollandaise ' "e ses plans d’amélioration 
avec une liberté à laquelle nous n’étions pas habitués, et en ré
clame la réalisation avec une énergie qui lui fuit honneur. Elle 
insiste plus vivement que jamais sur la nécessité d’une révision 
de la loi fondamentale, et quelques-uns de ses organes les plus 
avancés demandent môme une constitution toute nouvelle , ba
sée sur les grands principes de liberté et d'ordre qui ont présidé 
à la confection de notre pacte social. Cet hommage rendu à la 
bonté de nos institutions est très-flatteur pour nous. Il nous ab
sout des accusations et des reproches qui nous ont été adressés 
si souvent, par l’opposition rétrograde en Hollande, et justifie 
les efforts que nous avons faits pour conquérir les améliorations 
sociales sollicitées sous le gouvernement déchu.

De quoi s’agit-il en effet en Hollande?
D’obtenir l’élection directe des députés à la chambre, celle de 

conseillers de régence , et celle des membres des états—pro
vinciaux;

De faire consacrer positivement, dans la constitution . le 
principe de la responsabilité ministérielle et celui de ta publicité 
pour tous les actes du pouvoir qui intéressent la généralité .les 
cifoyens;

De dégagerai presse des entraves fiscales qui s’opposentà la cir
culation de la pensée et de modifier les lois pénales destinée.à 
en réprimer les écarts ;

De faire introduire , dans le système financier, l’ordre, la 
clarté , l’économie, et de faciliter le contrôle des chambres et 
de la presse par tous les moyens légaux , afin de prévenir. ail
lant que possible, les dilapidations et les abus.;

Enfin de placer la liberté de conscience, dans ses manifesta
tions politiques et religieuses surtout, à l’abri des at teintes d'un 
pouvoir intolérant.

Tel est le thème et le programme de la plupart des feuilles 
périodiques qui paraissent en Hollande, et de toutes les bro
chures politiques qui onl été publiées depuis un an. On le voit: 
l’opposition belge, en 1829, ne réclamait pas autre chose.Ce
pendant, à celte époque, nous avions pour adversaires tous les 
journaux hollandais, à l’exception d’un seul, le byenkorfqui

Pendant cet heureux temps , à partir du commencement de l’année 1827, 
Mme. Graslin arriva sous les yeux de ses amis à un point de beauté vrai
ment extraordinaire , et dont on chercha vainement les raisons. Le bleu de 
ses yeux s’agrandit comme une Heur et diminua le cercle brun de la pru
nelle , en paraissant trempé d’une lueur moite et languissante pleine d’a
mour. Son front, illuminé par des souvenirs , par des pensées de bonheur, 
blanchissait comme un faite à l’aurore, etparoissait purifié dans ses lignes 
intérieures. Son visage perdit ses tons bruns ardens qui annonçaient un 
commencement d’hépatite , la maladie des tempéramens vigoureux et des 
personnes dont l’ame est souffrante , dont les affections sont contrariées. 
Ses tempes devinrent d’une adorable fraîcheur. On voyait enfin souvent 
par échappées, le visage céleste, digne de Raphaël, que la maladie avait 
encroûté comme le temps encrasse une toile de ee grand maître. Ses mains 
devinrentblanches, ses épaules prirent une délicieuse plénitude , ses mou- 
vemens jolis et animés rendirent à sa taille flexible et souple toute sa va
leur. Les femmes de la ville l’accusèrent d’aimer M. de Grandville qui d'ail
leurs , lui faisait une cour assidue , à laquelle elle opposait les barrières 
d’une pieuse vertu.

L’avocat-général professait pour elle une de ces admirations respectueu
ses . auxquelles ne se trompaient point tes habitués de ce salon. Les prêtres 
et tes gens d’esprit devinaient bien que cette affection , amoureuse chez le 
jeune magistrat, ne sortait pas des bornes permises chez madame Graslin. 
Lassé d’une résistance appuyée sur les sentimens tes plus religieux , M. de 
Granville, avait , à la connaissance des intimes de cette société , de faciles 
amitiés qui cependant n'empêchaient point sa constante admiration et son 
culte auprès de la belle madame Graslin, car telle était, en 1827, la manière 
dont on ta nommait.

Les plus clairvoyans attribuèrent le changement de physionomie qui ren
dit Véronique encore plus charmante pour ses amis, au plaisir d’être cour
tisée ,au bonheur de vivre dans le milieu qui convenait à son esprit en 
échangeant ses idées , en dissipant l’ennui qui l’avait saisie , en se voyant 
entourée d’hommes aimables , instruits, de vrais amis dont l’altacheim nt 
s'accroissait de jour en jour. Peut-être eût-il fallu des observateurs enc : re 
plus profonds, plus perspicaces ou plus défians que ne l’étaient les habit, \ s 
de l’hôtel Graslin pour deviner l’âme grande et forte do Véronique. Si qu,\ - 
quefoiselle était surprise en proie à la torpeur d’une méditation, ou som
bre, ou simplciaeüt pensive, eluicuu de ses amis savait qu’elle pojqajt

son coeur bien dis misères, qu’elle s’était initiée le matin à bien des don- 
leurs, qu’elle pénétrait en des sentines où les vices épouvantaient par 
leur naïveté. Souvent le premier avocat-général la grondait de quelque 
bienfait inintelligent que, dans les secrets de ses instructions correction
nelles , la justice avait trouvé comme un encouragement à des crimes 
ébauchés.

— Vous faut-il de l’argent pour quelques-uns de vos pauvres, lui disait le 
vieux Grossetêle en lui prenant une main et la mettant dans les siennes,je 
serai complice de vos bienfaits.

— Il est impossible de rendre tout le monde riche, répondait-elle en pous
sant un soupir.

Au commencement de l’année 1828 arriva l’événement qui devait changer 
entièrement la vie intérieure de Mad. Graslin , et métamorphoser de lama» 
nière la plus déplorable la magnifique expression de sa physionomie, pour 
en faire d’ailleurs un portrait mille fois plus intéressant aux yeux des pein
tres. Graslin , assez inquiet de sa santé, ne voulut plus, au grand désespoir 
de sa femme, habiter son rez-de-chaussée , il remonta dans l’appartement 
conjugal, où il se fit soigner. Ce fut une nouvelle à Limoges que l’état de Ma
dame Graslin , elle était grosse.

Sa tristesse , mélangée de joie, occupa ses amis qui devinèrent alors que 
malgré sa piété, ses vertus , elle était heureuse de la manière dont elle vi
vait avec son mari, qu’elle avait peut-être espéré de meilleures destinées , 
depuis le jour où l’avocat-général lui avait fait la cour. Au commencement 
de I hiver, M. de Grandville avait refusé d’épouser la plus riche héritière do 
Limousin. Il avait été prouvé dès-lors aux profonds politiques qui faisaient 
entre deux parties de whist, la police des sentimens et des fortunes , que ]e 
magistrat et la jeune femme avaient fondé sur l’état maladif du banquier 
des espérances presque ruinées par cet événement. Les troubles profond* 
qui marquèrent cette période de la vie de Véronique , les inquiétudes <t«'lia 
premier accouchement cause à tontes les femmes, et qui , dit-on , offre deS 
dangers, alors qu’il arrive après la première jeunesse, rendirent ses atn** 
plus attentifs auprès d’elle. Chacun déploya mille petits soins qui lui l,roU* 
vèrent combien leurs affections étaient vives et solides.

Dans cette année , Limoges devait avoir le terrible spectacle et le drmiue 
singulier du procès Tascheron , dans lequel le baron de Grandville déphû* 
les lalens qui contribuèrent,.plus tard à le faire nommer procureur-génù ï
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nous prêtait de terns en tems son appui, quand il pouvait le 
faire sans danger. Aujourdhui leur langage est bien différent. 
Ils nous envient noire constitution ; ils provoquent l'adoption 
de garanties semblables à celles dont nous jouissons, et enga
gent, à leur tour, tous les citoyens amis de leur pays à récla
mer ’parla voie des pétitions, le redressement des griefs dont 
ils ont à (se plaindre.

Que cp changement ne nous étonné pas. Les hollandais ont 
toujours eu une confiance complète dans la probité politique 
du priace qui les gouverne. Cette confiance existe toujours. Mais 
le roi Guillaume se fait vieux. Ses facultés intellectuelles subis
sent l’influence de l'âge. Les conseillers dont il est environné ne 
sont pas tous également capables et éclairés, et si l’état était ex
clusivement dirigé par eux, il serait à craindre que, dans la po
sition irresponsable où ils se trouvent, ils abusassent ’ ’ 
ascendant pour faire commettre au roi des fautes et des

dais, à tort ou à raison, se défient aussi de son successeur , au
quel ils refusent les qualités éminentes qui, à leurs yeux, dis
tinguent le roi actuel. Us cherchent donc à prendre leurs pré
cautions contre l’avenir, et demandent, à des institutions nou
velles, les garanties qu'ils ne sont pas sûrs de trouver dans l'ad
ministration de leur souverain futur. Cette conduite est pleine 
de sagesse et ne saurait être blâmée par personne. Ce sont les 
principes elles lois qui doivent gouverner les peuples. Hors de 
là il n’y a que confusion et arbitraire. Voilà ce que nos frères du 
Nord commencent à comprendre aujourd’hui. Félicitons-nous 
de ce revirement dans les opinions politiques d’une nation qui 
ne veut plus rester stationnaire et qui est avide de s’associer aux 
progrès que la civilisation a fails depuis vingt-cinq ans. Il con
tribuera à dissiper enlièrement les fâcheuses préventions dont 
la Belgique a été l’objet de sa part et à resserrer les liens d'a
mitié et de fraternité qui doivent désormais les unir à nous.

Déjà d’honorables avances nous ont été faites; il faut les ac
cepter; il faut chercher a effacer jusqu’aux moindres traces de 
nos anciennes dissidences; il faut éviter, dans les nouvelles re
lations qui vont s’établir, tout ce qui pourrait blesser l’amour- 
propre national; il faut tenir constamment les yeux fixés sur les 
intérêts matériels et chercher à leur donner une satisfaction com
plète. C est sur le terrain de ces intérêts que doivent se con- 
cenîrer les efforts des deux peuples pour arriver à la conclusion 
dune paix durable.

De même que le gouvernement hollandais a choisi pour re- 
présentcint à Bruxelles un homme dont les anlécédens n ont rien 
dhostile pour la Belgique, de même noire gouvernement, ani
me il intentions également louables, a nommé, pour se faire 
représenter à La Haye, un homme qui, aux yeux du roi Guil
laume, n a aucune erreur à se faire pardonner et qui sera ac
cueilli avec bienveillance et respect. Ainsi se trouve réalisé le 
vœu que nous avions exprimé depuis longtems. Notre gouver
nement a compris la ppsilion et les intérêts du pays mieux que 
ne I auraient voulu peut-être quelques esprits méeonlens et tra- 
cassiers,qui, dans leur haine aveugle pour tout ce qui existe au- 
jouidhui, cherchent a compromettre notre avenir dans le seul 
but de donner raison au passé. Aussi cet acte de prudence , qui 
cette fms dn moms est exempt de faiblesse, sera-t-il approuvé 
K«» te hommes sages et modérés. Les résultats n’en sau- 
r, ent être qu avantageux pour la Belgique et la Hollande, parce
LLfemi?nt#da,îS.l®sdeuxPays»la ijaix et ‘a concorde, 
soin ce de toute prospérité. ’

Délivrée maintenant de ses embarras extérieurs par la solu- 
fchÜlfll0a1(lil,,0mali,|ue’ la Algique pourra, comme 
nemenf ï’,ra™! w,.sans et sans danger au perfection
nement de ses institutions intérieures. La réforme électorale, 
iP '^organisation de 1 enseignement, dans toutes ses bran- 
«ms, attireront sans doute, l’attention de nos représenta™, 
rwQinn VeiSSIOri Proch;,ine. Nous l’espérons en moins. Los dis
se P'a„.. Ia [.".'esse e{ de 1:1 tribune, sur ces importans objets, 
d,.p avill'ont.bientôt, et force sera au gouvernement de pren- 
icimrhniP0T v V," |,1üS décidée <luecelllî qu'il a gardée jusqu’au 
lions n!! ' LaU^nte aiSrit: eIle envénime souvent dés ques- 
nérn-m, l)auiT;l.,ent,é(re résolues sans irritation , et fait dégé- 
(lc la ni,„<l,t^r? ,es ,de l,ar*R toujours préjudiciables au maintien

r"ta,n*l,ons d,ci“s •» v
tii/UJasser de la stal*on de Liège à celle de Gand un
loup-îles m f a0"cVe;“.! ’I01"' j chemin de fer: ce sont de’ 
"ce! d i ' éf de Ier.de fonte d une forme cintrée , et desli- 
deGan, r a.la Inilfliufique construction du palais de Justice 
1)itepeuv'ente!;!,!“eS assuietties su.r deux waggons à palier mo- 
landis nU(. I,,' 1 conser.ver !nvar‘ableinenL leur position droite,
Padminïir tW decn1vent£ les courbes. Nous félicitons

m imln,de ferdu qu’elle a obtenu
'noyens. 1 L dlfficde’ et <IU on aurait cru en-dehors de ses

b?"rBTstre et échev,’ns informe que les tra- 
iocal ,i, « * ,e * Academie des Beaux-Arts seront exposés au
j^u'inclu shfïfv^n ’ ruj? ,Fér°nsti-ée, à partir du 3 courant
heures de l’aà,d n.euf heures du matin a m'di, et de trois 

uei après-dîner a cinq heures.
ÆjjS Mv?"*.di.t<iu«î Texéculion de l’épée destinée à être of- 
été confiée h E"?“1 Magnan par la brigade d’avant-garde, avait 
P'usgrand iiAnn Lasfen(;e-Ro"gé. Celle arme de luxe lui fait le

ntgenl ,i0l.p f,UI' ’ e.1.1. V°ICI la description : La garniture est 
et des aitrihnf« lve('ne,l)^ la monture est surmontée de la tète 
0rnédelauS! de.M'ne,'ve’ellebouten faisceau d’armes est 
îf le fini d,. il p? cfs Parties se font remarquer par le bon goût 
N-tr<fi brifi enaU,1e;n ^f0l,I‘1'eau est P«a» de chagrin.
?" Plus grand ée ?, de dlfff!'eiUe S'-'mleur, d’une belle eau et 
e ct'inVe du PÔnôrf.ï 7® 3 mo,Uure dont la coquille supporte

Î^Miamans) inrp-M g,nan C0mIl0sé des lettres M. B. en ro- 
" ' dief est en or et T f3115.1 einad’La laine chargée de dessins 
" côtél’inseHruinl1 d' 3 P|us Scande richesse; elle porte sur 

f.'de do. ïarmZ i^rai'lo?n(/fU Ornerai Magnan, l’avant- 
S«Sï^!IB!',Sar/aUt,e côt« : a Respect, 
fi°ut Par ie chniv \on^lmssa^ce. » Cette arme se distingue sur
C,|IU travail- La1 cassette esf enr!ch7Se ,des ornemens et le 
!rvV«n en iS ,. "'5 damboine garni de deux

de manière que cet homme , d’un aspect épouvantable, offre 
maintenant une figure parsemée de cicatrices linéaires.

Pendant tout le temps de celte opération, qui a duré près de 
deux heures, le malade a montré un courage et un sang froid 
qui om étonné les assistans;|quarante aiguilles ont été nécessaires 
pour fixer es lambeaux, aucune ligature n’a été appliquée pour 
arrêter I hémorragie, la nouvelle méthode par la torsion avant 
complètement réussi. J

C’est la seconde opération de ce genre qui a été pratiquée dans 
I espace d une année.

- On écrit d’Anvers, le 31 août :
Parmi les 121) passagers arrivés hier par le bateau à vapeur 

anglais So ko se trouvaient M le comte Ferdinand dYve et ma
dame la comtesse son épouse. Le comte Clarendon . pair d’An- 

I w-M ri’e o madame la comtesse et leur suite ; lord Russell ; sir 
William Gosset, colonel de l'armée de S. M. britannique et sa 
ram Ne: sir D^iv f. Kiphanl Mdimpp .

° ° , , 1 .. , . , •. .. ... _ * * uu* xjuiutit-i Lit, i di iiiee ci (3 lyjt hr liiiin niip pfdont la reparation deviendrait presqu impossible. Les hollan- \ famille; sir Davit Richard Morier , ministre plénipotent aire en 
riais a tort ou a raison, se defient aussi de snn au. «mWo. ........ n____ R . .pieiiipuusmidue en„ . ,---- : , '.-uiouo laicmuuLcuiiaire en

Suisse ; SirDanhham ; sir Charles Dangham, conseiller de S. M. 
britannique; sir Robert Harrylinglis , membre du parlement, 
et sa famille; James Duke, membre du parlement. Ce navire 
a apporté 9 étalons d’une rare beauté achetés en Angleterre 
pour compte du gouvernement.

Parmi ies 102 passagers arrivés hier par le bateau à va peur 
hollandais se trouvait M. le prince de Chimay.

— On écrit de Bruges, 31 août :
« Nous avons, dans notre bassin , ie navire anglais la Flora 

capitaine Hanter , venant de la Havane, chargé de sucre pour 
compte de notre Société de Commerce; c’est la première cargai
son de sucre qui nous arrive directement des colonies depuis la 
révolution; tout ie monde voit avec satisfaction que la Société 
tient a remplir son but, en favorisant la ville de ces sortes d’o
pérations qui font un bien immense; c’est le second navire qu’elle 
a reçu directement depuis sa fondation, et on espère que parles 
résultats obtenus, elle sera encouragée a continuer ses relations 
avec les colonies , et notre ville reconnaissante de cet heureux 
emploi des capitaux réunis par l’esprit d'association , pourra 
compter sur des jours meilleurs.

— On écrit de Christiana (Norwège), 16 août :
« Un courrier de Stockholm , arrivé ici dans la nuit du 15 cou

rant, a apporté le procès-ve-bal du conseil-d’élat, par suite du- 
cjucl le storlhinç (la diète) a été dissoute cette après-midi à deux 
heures. Le roi a refusé de sanctionner plusieurs lois votées Dar 
cette assemblée. »

ACTES DU GOUVERNEMENT.

Par arrêté royal du 29 aoûtl859, le sieur Eberhard (J.-P ) 
avocat à Liège , est nommé avoué près la cour d’appel de celte’ 
ville, en remplacement du sieur Warzée , démissionnaire.

— Un arrêté royal du 28 août fixe au 30 septembre la pre
miere réunion du conseil provincial du Limbourg, et au 7 octo
bre la première réunion du conseil du Luxembourg.

— Unurrêté royal du 12 août a ordonné le placement de qua
tre barrières sur la partie de la roule d<r Bastognes à Aywaille 
qui est ouverte dans la province de Liège. Les barrières seront 
{> accès a Aywaille , à Harzé , à Easse-Bosson et au champ de 
Harre. v

notamment *fiœ tes principes Je deux langues ne peuvent nas s’aimrendr® 
en même temps et que trois ans d’allemand suffisent. P apprendre

Le conseil a admis les deux premiers point, sans discussion. mais le der
me, a donné lieu à Une longue et chaude discussion.

Voici les questions sur lesquelles on a volé :
ün professeur adjoint de langue allemande sera-t-il nommé?
L’affirmalive est adoplée par 12 voix contre 7.
On met aux voix le trailement de 1500 fr.
Rpjeté par tous les membres moins MM. Fleiissu el Delhier.
M. Lion propose de réduire à 1800 fr. le traitement de. langue allemande 

qui est de 2050 fr ; M. Janssen demande lui-même une diminution sur sois 
traitement. “

Rejeté par 10 voix contre'9.
On met aux aux voix un traitement de 800 fr.
Adopté par 10 voix contre 9.
Cette décision sera soumise ù la députation permanente du conseil prow 

v' n i c 131.
admis ‘U,tres P°‘nts programme que nous n’avons pas relaté ont été

Par suite d’un rapport de M. Dethier fait au nom des commissions de po
lice et des travaux publics , le conseil décide : 1° par 9 voix contre 8 nue 
I entretien des trottoirs sera à ia charge des habita,,s , sans distinction s’ils 
ont été construits par la ville ou par les particuliers.

2° Par tous les membres moins un que les nuances des couleurs seront 
maintenues telles qu’elles sont indiquées au réglement art. 95. » Ces échan- 
» tuions se composeront de nuances comprises entre la couleur pierre de sa
li Ole elle vert-résida clair. »

On avait rejelé auparavant par 11 voix contre 6, une proposition de M. 
i)(niasse d’y joindre la couleur du gris perlé.

S» Par tousles membres,que l’évacuation des matières fécales peut avoir 
lieu d après les differuns modus en usafje.
mnVn."«» bÀe ,l" rég,eTnt i■,,IPJl’s l)àlisses ’ Ml admis par tous les membres
.moins MM. Despa , Bnxhc, Cliefneux, et Billy.

Les opposans se fondent sur ce que le réglement , tout en renfermant de 
très-bonnes disposions auxquelles ils se rallient, contient néanmoins des 
dispositions qui lèsent trop les particuliers.

Le conseil décide que ledrnit des pauvres sur les représentalionslhéâlrales * 
de cette année sera réduit au 24°, Le directeur gérant demandait une réduc- 
lion au 32°.

liions.
nous

î? “fé-üfs rss«' r^«™ *“«•

chanc.IJOlle Sicile, les lèvres et le ment U" sexa3ériah'e 
•*

“‘-uu, as jou, « te eaviiwiMiuM ,

EXPOSITION NATIONALE DES BEAUX-ARTS DE BRUXELLES.
Voici les noms des artistes de Liège , qui ont exposé des ou

vrages au salon de 1839, ouvert aujourd’hui 1er septembre , à 
Bruxelles. - • ? ’

Buckens; Corbusier; Fan thon; Jeholte , père; C. Jehotte, 
fils ; V. Lejeune ; C. Soubre ; J. Van Maroke ; M“>» Fan Marcke ; 
A. Wirtz. ’

CONSEIL COMMUNAL.
Séance du 50 août. — Absens : MM. Piercof (en voyage), Hennequin 

Delexliy , torgeur, Constant, Bellefroid , Capitaine et Tombeur. ’ ’
Le proces-verbal de la réunion du 25 août est lu et approuvé.

Analyse des communications.
1“ Le sieur A. Coyon prie de considérer comme non avenue la demande 

tendante à etre nommé professeur de français au collège.
à VMU>m^rat'0n dCS hospices relativeà ^aliénation de deux pièces de terre

3» Demande d’augmentation de traitement formée par le professeur de 
langue anglaise au collége.

Il jouit de 1,000 frs., plus sa part dans les minervals; il demande à Pire 
mandr<?qui a ’S'" la méllle ''S116 ‘IlIe le professeur de langue alle-

4- Arrêté royal autorisant l’acquisition de la maison du sieur Flamaehe né 
cessa,re pour construire rue des Clarisses, le collége d’après le plan adopté

o° Arrêté de la deputation provinciale approuvant les plans de conslruelion 
de I édifice pour le collége et le pensionnat.

6» Observations de la même sur les moyens de couvrir la dépense des 
charges ^ CCtl6 constl'“cüon aux éP°<lues déterminées par le cahier des

7“ Proposition de M. Guillery tendante A séparer 1rs fonctions de nréfet 
des etudes et celles de professeur de rhétorique au collège.

L’urgence est déclarée pour le programme des cours du collége pendant 
I année scolaire 1859-1840, objet qui n’était pas porté à l’ordre du jour

Au nombre des changemens proposés par les commissions de surveillance
d être'menUonnés^ aJ'”iS Pai' ^ C°'‘Seil ’ U n’‘in #St que lrois qili méritent

1° Suppression des deux divisions de la 4» française-
2° Première division d’arithmétique divisée en deux sections de force égale

^ÂS;no,nl,,'e d’é!èves à la les""’.et scconde di'’ision al-
o° Adjonction d’un nouveau professeur d’allemand.
En voici les motifs :
I» Le nouveau professeur de langue française permettra à la 4" française 

d avoir chaque jour deux heures de leçon le matin, et le lundi, mercredi , 
vendredi et samedi deux heures l'après-dîner ; ce qui rendra les deux sections 
munies , cette combinaison avait été adoptée les années précédentes parce 
qu on ne pouvait attacher à la 4» un professeur spécial donnant un nombre 
a fleures suffisant dans la partie de la journée la plus propice aux élèves.

En outre l’adjonction du nouveau professeur fera augmenter d’une heure 
quatre jours par semaine les leçons de 5« française : par là plusieurs jeunes 
gens de ia 2» division de 4» passeront en 5° , quelques-uns même de la pre
mière passeront en seconde; et ces deux dernières classes peu nombreuses 
enjgenéral y gagneront, puisque, pour entretenir l’émulation , il faut un as
sez grand nombre d’élèves.

1 :-----«‘"WM, wiao.iuc U CIIC3 UMU|Hdll UU LI LIJI £jl cfllll ÏKllTÎDrH rteievi
par la mesure proposée, chacun sera nécessairement soigné, puisque là 
division la plus élevée sera séparée en deux sections qui recevront à des 
heures différentes là même leçon.

La question s’est présentée de savoir si M. Cordonnier ou M. Demarleau 
serait chargé de la 2» division (l’arithmétique t (les considérations de hié
rarchie ont fait attribuer ce cours au premier des professeurs. La com
mission de surveillance du collège avait désigné le second, attendu qu’elle 
trouvait quelque inconvénient à ce que la 5° française ,ne fut pas faite ex
clusivement par M. Cordonnier: car, pour maintenir un juste équilibre en
tre le nombre d’heures attribué à chacun d'eux, la leçon de l’après-diner 
à la 3» devra être donnée par M. Demarleau, taudis que M. Cordonnier 
sera chargé des deux heures de la matinée.

3. M. Janssen a demandé à rétribuer sur ses appointemens , si cela était 
nécessaire , un nouveau professeur d’allemand afin que les élèves pussent 
commence* cette langue au 4me.

THÉÂTRE. — Débuts. — Robert-ls-Dïable.

Rendre compte des débuts, c’est là une mission pénible et épineuse • aussi 
pour l’adoucir, avons-nous toujours fait une ample part à l'indulgence^ Au- 
jourd bin nous avons besoin de nous placer dans les mêmes dimes' '
8 il n’en était pas ainsi, nous ne pourrions pas accomplir la lâche oui 
est imposée. H

En entrant en matière, notre habitude est de nous emparer d’abord de 
tout ce qui mérite des éloges sans restriction. Nous parlerons donc en pre
mier lieu de ce bon public liégeois, qui, hier, à l’ouverture de notre théâ
tre , a débuté par se porter en foule à la représentation de Robert ■ n’est ca 
pas un début éclatant et du meilleur augure? Certes la société aurait dû 
I applaudir, et assurément le caissier a battu des mains.

Il est un autre début qui mérite aussi toute notre approbation , c’est celui 
de M. le directeur gérant : il a mis dans son rôle une grâce et’une galan
terie qui n’a échappé à personne; entre le premier el le second acte il est 
venu offrir, avec profusion, à l’essaim de dames qui assistaient à celle re- 
présentalion, de charmans bouquets qui le disputaient en fraîcheur avec

Maintenant c’est ici que notre tâche devient difficile ; il nous reste à par
ler de toute l’aristocratie d’une troupe dramatique : un premier tenor une 
prima dona, une basse ; ii est facile de concevoir tout ce qu’a d’emba’rras- 
sant ia situation : si l’on ne formule qu’un petit éloge, cps messieurs el da
mes crieront à l’injustice ; si l’on en fait un grand , le public criera à l’exa
gération : de quelque côté que nous nous tournions , nous ne voyons <y«’o- 
bimeètprécipice ; nous voulons éviter Charibde . nous tombons en Scylla 
Quoiqu’il en soit, il faut prendre le monstre corps à corps et lutter aveslhi"

Nous commencerons donc par la prima dona; mais ici une explication 
devient nécessaire; nous n’avons entendu appliquerjl’expression de montre 
a personne ; nous sommes trop poli pour cela , cette épilliète ne peut A-m- 
phqtier qu^notre monstrueuse situation. 1

Notre première chanteuse a paru posséder une voix agréable 'chanter 
avec goût , avec méthode; sa voix peu timbrée , manque de force et d’élen- 
due; aussi a-t-elle été obligée dé changer ou de négliger quelques noies 
hautes de son role • mais nous devons dire qu’elle étaitgsm» Timor, «.ion 
d une crainte qui a pu l’empêcher d’user de tous ses moyens. On semblait
I attendre à une épreuve dangereuse par les souvenirs qu'a laissés Mail Si-
Ange; nous voulons parler de l’air du 4° acte : Grâce; Mail Biarabè l’i 
chantéavec âme et expression, elellea reçu des applaudissemens »0» n’onfc 
pas cette fois été contestés. Nous ajouterons cependant qu’elle n’v a noinL surpassé sa devancière. mu uie a y a punit

M. Bernard , noire premier ténor . est un acteur d’un physique agréahle- 
i! é an bien sous le costume de Robert, un maintien noble, une (hhnaicb ’ 
aisée et assuré«, annonçaient une entente de la scène; comme chanteur 
il n est pas sans mérite; il a une voix agréable et d’un limhre flalteur il -, 
su , à p.usieurs reprises, exciter les applaudissemens; cependant il ne * 
a pas paru posséder une voix très-étendue, surtout dans les notes Irn m«
II les prend difficilement et quelque fois n’y atteint pas du tmu Tl à
eire joue le role de Robert trop sagement ; dans quel,pies scènes, on' aurait 
normand C‘e,X'hé da”S 1 acteur ia fouSue et l’impétuosité du chevalier

Venons maintenant au diable Bertram. Quoi! mfe dira-t-on vous
fatîilmpmê an HiaRI» fin’nn rr__ ,r. .. 9 5 »"US

d'(;al)le ; sa voix qu’il trame d’un Ion lamentable et monotone, a pan nnif 
quer d ampleur; peut-être a-t-il cru lui donner quelque chose de di a bu Ihm" 
et d approprié, par celle raison , au rôle de Bertram, en agissant ainsi - car 
M. Walkcnaer ne parait pas manquer d’intelligence; ses intention« sont ’sou
vent. pistes, mais l’exécution ne répond pas toujours à son attente.

Nous ne dirons rien aujourd’hui du second ténor, M feBiacabc- n™,« „»»_ Dons pas dans la salle quand il a fait ses deux princi’pal^Xparit’ioiTs
Quant à Mme. Walkcnaer, notre seconde chanteuse, elle remplissait dit- 

on par complaisance le rôle d’Alice, qui n’est pas de son emploi el qui L 
paruent à la forte chanteuse; il serait donc injuste de la juger dans J lôhT 
<|in , il faut le dire, est au-dessus de ses moyens. *

Nous avons encore vu apparaitre un nouveau danseur et une nouvelle dan
seuse , qui ont pris plusieurs poses, plutôt difficiles que gracieuses l|,Tnt 
paru pourtant posséder un certain talent, et l’emporter de beauconu sut n« 
danseurs de Tannée dernière, i ut Beaucoup sur nos

En résumé , les deux premiers actes de Robert ont bien marché et c’est 
sui tout au jeu de nos acteurs dans ces deux actes que s’appliquent les ohser-
nar°im T "T aV°'1S °u.ant 3U 3° acte’ Plusieurs notes manquées 
hfiàr-m ?• acLfar,s 1UI y jouaient, ont excité dans le public quelque 
hdanté ; cet incident parait les avoir vivement affectés, et il a influé sur le 
■ este de la représenta ion ; nous pensons donc, en général, que nos trois 
premiers sujets valent mieux qu’ils ne se sont montrés hier , et nous dési
rons qu ils le prouvent dans la suile de leurs débuts.

A propos de spectacle, nous ferons ici une observation que’nous no 
preienons pas appliquer à nos acteurs, maisgà tousles charternde provins
I s? trouve« dans ce cas : nous voulons parler de l’usage que lTon veuf 
introduire detransposer bs phrases musicalesqui^xcèdcnt la p'mée.ie voit 
de lac eur. Cet usage admis, les transpositions se renouvelleraient cha*

ne jour et,i résulterait de là que les passages les plus brillans de »T 
belles partitions seraient pour le publie comme s’ils »’existaient nas Or. 
unirait par ne plus entendre les bettes mélodies créées par Rossini1 Mavpp 

Auber, mais b,en la musique du premier ténor. No,„ n" ’„enJonl 
point que 1 une vaille l’autre. Pour les opéras quenous connaissons, cet in 
convément se réduirait à n’en plus entendre les Uns beaux nàssatèT- 
mais arriyeuneceuvreiiouvelleetsonaudition ne nous en laisserait nhismiUmi 
nnlfc6 ldee’ leS plus belles I)hrases '"«scales nous resteraient inconnues et 
nous aurons souvent peine à nous rendre compte des iupemensnnnte 
ces œuvres' nouvelles. L’art et le goût ne pourraient qu’y perdre Fn oh^niT n'öV' d’un lableau magnifique sur une mauvaise et plate coi>i«?fP5 
chanteurs n en agissent ainsi que pour éviter la peine de miliirer loi'»6’ •
II faut de l’étude pour parvenir à attaquer la difficulté avec succès L?j '
est une peine , on veut l’éviter, et au lieu de chercher à la viin/ti élude 
borne à chercher à l’écarter. ‘ J la 'a|ncre, eo

La commission de surveillance avait appuyé cette dema nde.
n’avait pas cru pouvoir l’admettre, attendu

uu GolU lllloaivil lu. OUI r G1 llclllbl

La commission d’instruction

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE DD 51 AOUT 
Naissances : 2 garçons, 5 filles.

Décès : 2 filles, 2 femmes , sa toit :
Marie-Catherine Malray, sans profession , âgée de 88 ans, rue surir, 

Fossés, veuve Henri-Lambert Boulanger.-Marie-Catherine Christine M, um 
marchande de modes, âgée de 55 ans, rue de la Rée,.„ce. S



LE POLITIQUE.

ANNONCES.
DÉPOT de CHARBON MAIGRE, Ire. qualité, de la houil

lère de Wandre,chezM. OLIVIER, près ia Barrière à Herstal.
On peut adresser les commandes à Liège, coin de la rue de la 

Régence, N. 1, chez M. Jos. GALOPIN, directeur de ladite 
houillère, ou chez MM. les commissionnaires.

A LOUER de suite, une petite MAISON, fraichement dé
corée, sise rue Basse-Sauvenière. — S’adresser quai de la Sau- 
venière, n. 806.

OM DEMANDE un OUVRIER IMPRI- 
MEUR-PRESSIER, connaissant bien son état , chez A. 
REMACLE, à Venders.

A LOVER dès maintenant, tine MAISON, place 
devant St-Paul, n° 58 (ancien), pouvant très-bien se diviser en 
deux habitations nouvellement restaurées, ayant caves très-vas- 
tes, beaux greniers, une 20° de chambres dont cinq fort grandes, 
pompes et deux cours.

S’adresser à la maison joignante n° 55, de 9 à il heures du 
matin.

: VENTE
SANS FACULTÉ DE SURENCHÈRE,

d’une liaison,
NEUVE ET FRAICEEHENT DÉCORÉE.

LUNDI 25 SEPTEMBRE 1839, à 10 heures du malin , 
le notaire BIAR, vendra, en son étude, place Saint-Paul, à

llflSI HlvM©lâ:lLl
DE BELGIQUE.

La première livraison de ce Recueil nouveau, consacré à'la 
politique, à l’industrie, au commerce, aux lettres et aux sciences 
vient d'être publiée.

La REVUE NATIONALE parait dix à douze fois par an , 
par livraisons de cinq à sept feuilles d’impression (80 à 112 pages 
in-8°.)

On s’abonne pour une série. Le prix de la première série fi
nissant avec l’année 1839 et composée de cinq livraisons., est de 
10 francs pour la Belgique, payable au moment de la souscrip
tion , et de T3 francs pour l’étranger.

On s’abonne à Bruxelles à la librairie Polytechnique, rue de 
la Madelaine, n" 9, à Liège chez A."Leroux et Cie., libraires, et 
chez les principaux libraires de la Belgique et à tous les bureaux 
de postes du royaume et de l’étranger.

MEMCAMESS ANGLAIS.
Dalby’s Carminative, remède infaillible contre la Diarrk 

et les coliques des enfans surtout.
Le célèbre remède contre le rhumatisme d’Astléy Cown. 
Seidlitz-Powder’s de Butler. Per-
Chez E. ALBERT, pharmacien à Liège, rue Souverain-7W1Y° a ‘

“ 802

CHEMIN DE FER. — T AMF DES VOYAGEURS.

Liège

UNE MAISON
(la 2° à droite), située rue Marengo, audit Liège , consistant en 
2 pièees au rez-de-chaussée, cour, avec pompe, cave et office 
dessous, et 6 pièces aux étages surmontées d’un grand grenier.

¥EMTË

D’IMMEUBLES.
LE JEUDI 5 SEPTEMBRE 1839, à 3 heures de relevée,

Chez M. Jean LEERS, bourgmestreà Berneau, il sera exposé 
en VENTE publique,

t
Dont le détail suit, savoir

AVENDRE
1° Une ou deux PARCELLES DE JARDIN, au BEAU MUR, 

contigu au NOUVEAU CASINO, commune de Grivegnée, en 
dehors de l’octroi de Liege.

On peut y établir avantageusement un Café ou en faire un jar
din d’agrément

2° DEUX PARCELLES DE JARDIN, cotillage et houblon- 
niùre, sur Avroy, à portée de la station du chemin de fer et du 
jardin botannique, ce terrain est propre à y faire des briques.

S’adresser place St Denis, n. 657.

PATE-Pectorale et SIROP Pectoral

©F MAF1E D’ARABIE *
contre les Rhumes , Catarrhes , Enrouemens, Asthmes , 
Coqueluches et les irritations de poitrine.

RACAMOUT DE, AMA11.ES
Aliment des convalescens, des dames et des enfans.

DEPOT ehe z DELCOURT-EROIDBISE, place du 
Spectacle , n. 762, à Liège.______  ___

MHHBMBBSaBEMBBHMSSBMBIMMWBMBBMBMHBBBaBBBBBBfflBBMMK
JEUDI 12 SEPTEMBRE 1839,

{Et non JEUDI 14 comme on Pu annoncé précédemment) 
deux heures de relevée,

1ÎIL SIM 11©CÉ1É
Par le ministère de Me RENOZ-, notaire à Liège, devant M. 

le juge-de-paix des quartiers du Nord et de l’Est de ladite ville, 
en son bureau, rue Neuve derrière-le-Palais,

A LA. VENTE AUX ENCHÈRES

STATIONS DE DESTINAI
1)E A BRUXELLES.. A MALINES.

DÉPART. Dilig. C.-àB Wag. Dilig. C.-àB Wag.
De Bruxelles. . . » » » )> » « 2 » 1 25 1 »

n Malines.. . . 2 » 1 25 1 » W » fl » » fl
» Anvers. . . . 2 25 1 75 2 » 1 25 1 »
» Termonde. . 3 25 2 » 1 50 2 » 1 25 '1 »
» Gand............ 5 » 3 25 -2 20 4 n 2 50 1 75
» Oslende . , . 10 » 6 50 5 » 8 75 5 75 4 25n Louvain'. . . O « 2 » 1 25 2 » 1 25 1 »

0 Tirlemont. . 4 75 5 25 2 25 3 50 2 25 1 75
Ö Ans............... 8 » 5 50 4 » 7 » 4 75 3 50

A LOUVAIN. A TIRLEMONT.
De Bruxelles. ... 3 » 2 » 1 25 4 75 3 '25 2 25

» Malines. . . . 2 » 1 25 1 » 3 50 2 25 1 75
» Anvers. . . . 5 50 2 25 1 75 5 50 5 50 2 50

Termonde . . 3 50 2 25 1 75 5 50 3 50 2 50
» •Gand............ 5 75 3 75 2 75 7 » 4 75 3 50
» Ostende . . . 10 75 7 » 5 25 12 » 7 75 <3 «
» Louvain . . . » » » « n » 2 » 1 25 1 »» Tirlemont . . .2 » 1 25 i » a n » fl » à
» Ans. , . . . . 5 50 5 50 2 75 3 50 2 25 1 75

A TERMONDE. A GAND.
De Bruxelles. .... 3 25 2 » 1 56 5 » 5 25 2 25

» Malines . . . 2 » 1 25 1 » 4 » 2 50 1 75
» Anvers. . . . 5 25 2 » 1 1 50 3 » 3- 25 2 25
« Termonde. . « fl » « 1 ' » fl 2 » 1 25 1 »
fl Gand. . . . , 2 » 1 25 1 i n B » » fl «
» Ostende . . . 7 » ■4 75 3 50 5 50 5 50 2 50
» Louvain . . . 3 50 2 25 1 75 5 75 3 75 2 75
« Tirlemont. 5 50 3 50 2 50 7 ■ » ! 4 75 3 50
o Ans............ 1 9 » 6 » ! 4 50 10 75 .7 • » i 5 25

anîérsT

30

3 25

10 25 7 » 
3 50. 2 75 
2-25 175
» »I » ,

A OSTENDE 

6 50 5 t 
5 75: 4 Se soi 5 ,
A 75! 3 » 
3 50: 2 a

10 75 
12 »!

.10
7 » 

»! 7 75 
» 10 25,

BOtJR&ES.
PARIS, LE”31 AOÛT.

o p. c, . . . , .
4 p. c..................
5 p. c..................
Act. de la Banque. 
Ob. de la v. de Par. 
Emp. belge. . .- . 
Soc. générale, . .

‘ B. de Belg. .

'81 90 Mutualité. . . , .
— Act ‘Réunies. . . .

*112 05 B. c. d’Anvers. . .— Detle active. . . .
1210 Passive................

— Emp. romain . . .
— Naples..................

' 780 Empr, port.3 p.c.

24 1|4 
5 5(8 

102 1|2 
101 50

3 °(n consolidés. . 
Belgis. 1832,. . . 
Hol. Dette active. 
PoimJG. 5 p. c. .

Id. 5 i>. c. . 
Esp Emp. 1834. .

91
105

54

LONDRES, 
lj4 3(B 
1|2 
1|4

19 1|2 
21 21 1

LE 30 AOUT.
[[ Différées . . ... . .

Passives.............
Russie.....................

y Brésil........................
i Mexicains 5 p. e.

9 5|8 
4 ô[4

78

AMSTERDAM ," LE 30 AOÛT.

Y. G. V. P. ARES CENT Commune de Fouron-le-Comte.

3 10 » 43 58

4 T5 90 De terre, au lieu dit : Kruisgrauf,
tenant du levant à C. Ernon, midi H. 
Claessens

13 08 Idem au lieu dit : Theelegraveti, te
nant du levant L. Steens, midi G. 
Koopman.

Idem au lieu dit : Op den Kraam
berg, tenant à C. Ernon et autres, et 
G. Rutlen.

» 21 80 Idem au lieu dit r Hoogbosch, tenant
àF.Rigalset W. Vandeberg et autres.

Les 4 pièces sont tenues en location 
par les sieurs Classen, Vandeberg et 
Dewez, cultiv., à Eouron-le-Comte. 

Commune de Bombaye.
De terre au lieu dit : Bois Massart, 

tenant à MM. M asset et Deryekel.
Une grange et tout ce qui en dépend 

avec ses aisances y annexées, au ha
meau de Mons, tenant du levant et 
midi à M. Masset.

Une idem et tout ce qui en dépend, 
au même lieu, tenant à Caps etM. Jeu- 
kens.

Ces trois lots sont tenus en location 
par Gilles Moureau et J. Caps, culti
vateurs à Bombaye.

S’adresser en l’étude dunotaire FLECHET, à Warsage, pour 
connaître les conditions.

5 25 » 108 97

6

VENTE
DE

beaux et bons chevaux.
Les Jeudi et Vendredi 5 et 6 Septembre 1859,

11 sera vendu à crédit, à Liège, par le ministère de Maître 
PARMENTIER,notaire en ladite ville, en présence de l’Inspec
teur et du Receveur des domaines, à Liège, et à l’intervention 
de M. l’intendant militaire , environ

150 BEAUX ET BONS CHEVAUX 

de l’armée, la plupart âgés de 4,5 et 6 ans, devenus inutiles au 
service de l’artillerie et du train par suite du passage du pied de 
guerre au pied de paix.

Cette vente sera faite dans la cour du Palais de Justice à Liège. 
— Ehe commencera à neuf heures du matin.—Les chevaux se
ront à voir à partir du 1er. septembre, dans les casernes de la 
cavalerie en ladite viile.

Les acheteurs auront la faculté, moyennant caution , de payer 
leur prix par tiers, de trois mois en trois mois, le premier exi
gible au moment de la vente.

DES

IMMEUBLES
Ci-après désignés j, savoir :

1er, lot.
Unebelle etgrande MAISON, située à Liège, place de la Co

médie, n°854 ancien , occupée par M. Malherbe Schermbaeker, 
avec vaste cour, jardin, écurie, remise, magasins et autreshâ- 
limens.

Cette maison construite très-solidement depuis peu d’années, 
se compose au rez-de-chaussée de vastes salons, salle à manger, 
cuisine, une grande boutique ayant une issue séparée sur la rue’ 
aux étages supérieurs de beaux et vastes appartemens parfaite
ment décorés.

2me. lot.
Une belle et grande MAISON, située à Liège, place de la Co

médie, n° 855 ancien, occupée par M. Moulin (le Café du Midi) 
avec grande cour, remise, écurie, de beaux et vastes appar
temens.

3me. lot.
Une belle MAISON de CAMPAGNE, située commune de Gri

vegnée, à un quart de lieue de la ville.
Cette maison, construite dans le style moderne , réunit tous 

les avantages que l’on peut désirer; elle jouit d’une vue superbe 
et domine la belle vallée de l’Ourthe. De cette maison dépendent 
une grande cour, deux écuries, «ne remise,:jardin potager et 
jardin d’agrément, plus une belle prairie, fesanl suite au jardin; 
le tout portant les nos 753,734.735, 755 bis et 756 du cadastre 
et contenant une superficie de 72 ares 96 centiares.

4me. lot.
Une TERME située à Grivegnée, composée de bâtiniens d’ex

ploitation, prairies et terre, ne formant qu’un ensemble avec les 
biens compris sous le 5me. lot, portant les n“ du cadastre 730, 
731,732,737,738 , :763 et contenant une superficie de 2 hec
tares 82 ares 80 centiares.

5me. lot.
Une petite MAISON avec cour, située commune de Grivegnée, 

et joignant à la ferme ci-dessus désignée.
6me. lot.

Un COTILLAGE, situéà la route de Grivegnée, en face de la 
maison de M. Rodberg, contenant 11 ares 26 centiares et por- 
portant le n° 1309 du cadastre.

7rne. lot.
Un autre COTîLLAGE,-joignant le 6me.Tot et longeant com

me lui Ta roule de Grivegnée, contenant également 11 ares 26 
centiares, portant le n° 1510 du cadastre.

Les 3me., 4me., 5me., 6me. et 7me. lots seront d’abord ven
dus séparément et réunis ensuite en un seul lot.

8me. lot.
Une PRAIRIE en lieu dit Belleflamme, commune de Grive

gnée, longeant dans toute son étendue la grande route de Liège 
à Aix-la-Chapelle, portant le n° 5 du cadastre et contenant 68 
ares 90 centiares.

9me. lot.
Une PIÈCE de TERRE située même campagne/joignant la 

prairie ci-dessus désignée, portant le n° 4 du cadastre et conte
nant 2 hectares 52 ares 70 centiares.

S’adresser pour les conditions de cette vente à M° RENOZ, 
notaire à Liège, rue du Pot-d’Or.

Dette active. . , .
5 p.c..................
Billet de cbang. . 
Synd. d'am. . . .

» 3 1)2 «]o . .
Soc. de Commerce 
Clh de fer. d’Amst.

» de Rotterdam. 
Prusse L. 1832. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Emp. . . .

54 3(16
102
20 5(10
96 5|16
81 1(8

172 5|8 
__

104 1)2
78

Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . .

» » 1835 . . .
» » ; Passive. . 

Portugal.' E. 5 »i» 
Naples: Cert. Fai. 
Russet II. et Comp.

». —1829.
» C. c. Hope.
» Ins. gr. liv. 

Pologne. L."500 fl.

18 1)8

4 7)8

104 5|8
105 1)8

98
' 08 5)4

ANVERS ,' LE 31 AOUT.
Anvers. Detle act. 105 114 A Prusse. Em. àBcrl. 122 1)4

» Dette diff. 80 1|2 A Naples. Cert. Fai. '95
Emp. de 48 milli. 101 5|4 P El. R. Levée 1852. 101 112

» de 50 milli. 92 5|8 et A Cert. à A. 1834. . 100 !|2
Hollande.Det. act. —

Renie rem. — C3ANGES.'
Au triche. Mélalliq 108 p
Lots de El. 250. . . 465 p Amsterd. C. jours 1)4 0)0 P

» 11.250. . . 327 A Id. 2 mois. —
» fl. 500.". . 822 A «Etotterd. C. jours. 5)8 0[ô p.

Polog. Lots fi. 300 120 112 A Id. 2 mois —
; » » fl. 500 136 1|4 P Paris. C. jours. 5|4 av

Brésil. E. L. 1834. 78 1 [8 bl. 2mois 1|2 OiO P-
Espagne. Ardoin. -20 à 20 3)8 Londres. C. jours. 40[
Detle pasive 1834. — Id. 2 mois 39|7 1|2

» différée. . . 6 1)2 tP Francfort; C. jours 56 1110
Dauennrc. E. Not. 96 A v Id. 3 mois 55 H|16

Dito à L. . . 74 A Bruxelles et Gand. 1)4 0|0

•i 
i 
i 
A 
A 
1

L UÜ11U, II1! ^

BULLETIN DE BOURSE.
La rente Espagnole-était offerte au- commencement de Ia: bourse à 20 Olb 

bientôt les cours se sont raffermis, et sont moulés jusqu’à 20 7(M et ”■ J 
primes recherchées de 21 1|4 à 21'3|4 dont 1 A.->à un mois. On assurait! 
les cours de Londres d’hier étaient connus par voie extraordinaire et qun 
avait: hausse sur les ardoins.

Dette active 2 1(2 
Emp. Roishchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 50 milt. . 

Id. de 37 mil. . 
Einp de 1832 (4). 
Act. de la Soci G. 
Emp. de Paris. . . 
S. de Conim. de c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hautstii'oiinieaux. 
Banque Foncière.
Idem....................
Flenu...................
Hornu..................
Sclessin................
Soc. Nationale. . 
Levant du Flenu.
Qugrée.................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. . 
Vennes. ... . . . 

■StjLéonard. . . . 
Chatelineau. . . .
Verreries..............

'Betteraves............
Verier, de Chart. 
L’Espérance. . . .

BRUXELLES 
"55 3(4
TOI 3(4 -P

92 3|8 
71 7[8]

750

74 1(4

vP

'A

LE 31 'AOUT. 
Brasseries. ...»
Tapis...................
Fer (t'Ougrée, . . 
Mutualité. . . .
S. C. Bruges. . . . 
Monceaux. . . . . 
Act. Réunies.. . .
Borinage..............
Houyoux..............
Papeterie.............
Lits de Fer. . . . 
H.-F. Luxembourg 
Civile. .....
Herve................
Cil. de Fer de Col. 
Cli.de B. , M.elB.
Asphalt................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 

(Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1850. 
Idem de 1835. . .
Passives...............
Brésil. E. de Roth. 
Rome. E. de 1834.

102 5(4

115 Iß

20 11»

Métalliques 5 p. c,
VIENNE LE 23 AOUT.

. —Actions de la Banque 1559 ”1 __

PORT D’ANVERS. — ARRIVAGES DU 31 AOUT. 
Le brick anglais Cuba , v. de Trinidade de Cuba.
Le brick américain Maria Theresia ,, v. de la Havane.
Le brick autrichien E. T. O. v. d’Odessa.

Imprimerie de J.TL Nossent , rue du Pol-d’Or , N° 622 à Üffî


